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rait bien aboutir à quelque mesure sieoifica-
tire.

• • •

A mesure que nous approchons de la
nouvelle session, nous voyons s'augmenter
les divisions dans la majorité du 25 fé-
vrier. Non-seulement les membres de l'ex-
trême gauche se détachent de cette majorité
dont ils ont fait partie, mais ils condam-
nent celle nouvelle Constitution comme n'é-
tant pas d'une complète orthodoxie républi-
caine.
Voici maintenant le doucereux et lar-

oiovant Jules Simon qui, malgré toutes ses
roueries oratoires pour conserver l'accord
dons la coalition des gauches, trouve moyen
de mécontenter la fraction du centre gauche
représentée par le Journal des Débals. Celte
feuille déclare à M. Jules Simon que tout le
centre droit et la majorité du centre gauche
persistent à vouloir la nomination des niai-
res par le gouvernement et le scrutin d'ar-
rondissement.
Nous verrons à Versailles dans quel état

Ta revenir celle majorité du 25 février.
* *

Les réunions des différent» groupes par-
lementaires ne commenceront pas avant le
25 octobre ; celle du groupe Lavergne sera
retardée par l'absence de son président, qui
vient de s'embarquer pour l'Algérie, et ne
sera de retour qu'au commencement de la
session.

* *

On assure que le gouvernement serait
très-frappé du rôle qu'a joué la réunion do
la rued'Arras dans l'élection Engelhardt, et
que l'enquête provoquée par les excentri-
Cilés de ce nouveau club des Jacobins — c'est
le nom qu'il porte dans le quartier — pour-

A la bourse et dans le monde des affai-
res, on assure qu'un échange très-actif de
dépêches a lieu en ce moment entre les gou-
vernements français et anglais au sujet de la
suspension de payements décidée par le gou-
Ternement turc elqui atteint surtout les ca-
pitalistes français et anglais.
M. le duc Decazes et M. Léon Say s'occu-

peraient d'assurer la protection des intérêts
de nos nationaux, qui supportent la majeure
partie de la réduction des intérêts s'élevanl à
165 millions.

Le Journal officiel a publié le texte suivant
de la réponse du maréchal de Mac-Mahon à
l'allocution qui lui a été adressée, samedi
dernier, par le cardinal archevêque de Ren-
nes, à l'occasion de la remise de la barrette :

« Monsieur le cardinal,
» J'attache le plus grand prix à celle pré-

rogative qui m'a permis de vous reniellre les
insignes de la haute dignité qui vous a été
conférée ; je vois comme vous, dans la déci-
sion de Sa Sainteté, un nouveau témoignage
des bons rapports qui existentenlre le Sainl-
Siégeel mon gouvernement.
» Je suis heureux d'avoir pu contribuer à

l'élévation, parmi les princes de l'Eglise,
d'un prélat qui a montré tant de vertus dans
l'accomplissement de sa mission.

» Je n'ai pas oublié l'accueil que j'ai reçu
dans votre diocèse, et je sais de quelle affec-
tion vous y êtes entouré.
» Je vous remercie des prières que vous

adressez au ciel pour ma famille et pour
moi. »

S. A. R. le prince de Galles est arrivé
mardi matin à 7 heures à Paris. Le prince a
été reçu à la gare par lord Lyons, le préfet
de police et un aide de camp du maréchal
de Mac-Mahon. Il avait rencontré le maré-

chal à Compiègne et avait échangé avec lui
des compliments.

La chambre tle commerce anglaise de Pa-
ris a tenu tnardi sa réunion trimestrielle.
Après lo lecture du rapport, la chambre s'est
occupée de la réduction des taxes télégra-
phiques entre la France et l'Angleterre et
des modifications à introduire dans le ser-
vice postal entre ces deux pays.
Elle a également entendu le rapport de

son délégué à la réunion de l'association des
chambres de commerce.

Après une discussion qui a roulé sur cet
ordre du jour, la Chambre a volé des remer-
ciements à M. Murray, pour la manière dont
il a représenté à Leeds la chambre de com-
merce anglaise de Paris.
Elle à également voté des remerciements

à M. Adam, députédu Pas-de-Calais, pour
sa coopération dans les améliorations pos-
tales et télégraphiques proposées par la
Chambre. Il a été dit, en outre, que l'ad-
minislralion des postes françaises ferait tout
son possible pour accélérer le service postal
entre la France et l'Angleterre.

L'administration aurait en effet déclaré,
samedi dernier, que la Compagnit des
chemins de fer du Nord espérait pouvoir
augmenter la vitesse de ses trains-poste,
de manière à ce que les lettres d'Angle-
terre pussent être distribuées à Paris beau-
coup plus tôt qu'elles no le sont actuelle-
ment.

•
* *

Les journaux du matin confirment la nou-
velle que M. Gambelta est attendu à Mar-
seille, vers le 15 octobre, afin de se concer-
ter avec son ancien comité électoral de
1869. M. Gambella ne doit pas prononcer
de discours.

*
* *

Un café de Marseille, connu sous le nom
de café Dauphine, vient d'être fermé en
vertu d'un arrêté préfectoral. Les considé-
rants de l'arrêté portent que cet établisse-
ment était devenu un lieu de réunion poli-

tique où les propos les plus violents étaient
tenus contre le gouvernemenl.

Le Rappel, qui se distingue, parmi tous
les autres journaux appartenant au parti dé-
magogique, par la brillante campagne qu'il
fait contre les préfets qui assurent l'ordre
dans leurs départements, ne se contente
plus de livrer les fonctionnaires civils à la
voracité de ses lecteurs ; il faut qu'il leur
fasse manger aussi du militaire.

Le Rappel n'admet pas qu'un gouver-
nement conserve parmi ses membres un
minisire de la guerre comme le général de
Cissey, qui a osé porter un toast à un Can-
robert.

Certes, nous ne venons pas prendre la
défense de l'illustre maréchal ; nous sommes
convaincus qu'il compte comme un supplé-
ment de gloire les injures que les démo-
crates lui adressent.

Le soldat qui, sous les murs de Sébasto-
pol, sut modestement faire céder sa légi-
time ambition à ce qu'il crut êire l'intérêt de
l'armée et désigna, pour le commandement
suprême, le général Pélissier; le chef de
corps qui, pendant tout un jour, sans ré-
serves, sans abri, ses canons démontés et
ses soldats couchés sous un feu écrasant,
soutint à Saint-Privat le choc de 80,000 Al-
lemands, tuant à la garde royale prus-
sienne le tiers de son eflectif, et ne se re-
tirant que devant l'incendie ; ce héros mé-
ritait bien l'honneur d'être insulté par le
Rappel.

Le maréchal Canroberl est resté fidèle à
ses affections ; dans un temps où l'apostasie
est presque une règle, il a su garder sa loi.
Il était compromettant de le saluer .et de lui
tendre la main. Le général de Cissey ne s'est
pas arrêté à ces considérations ; il a rendu
hommage à un vaillant soldat; il mérite
d'être inscrit sur les listes de proscription
des radicaux. 11 n'en sera pas troublé. Le
26 mai 1871, il a vu ces gens-là de plus
près qu'ils ne l'auraient voulu alors, et ce
ne sont pas les dénonciations d'une feuille
qui demande l'amnistie et rêve l'otagiat des

Feuilleton de l'Écho î^aumurois.

M. S Y L V E S T Ï t E .
(Suite et fin.)

V.

L'omnibus s'arrête à Vhôtel de la Croix-Blanche.
ê reconnais bien le nom, mais je ne reconnais plus
Pelit cabaret borgne d'autrefois. Un vieillard

•l ĉoré \iienl réclamer un paquet. Comme sa physio-
nomie m'a frappé, je demande qui il est.
- C'est, me dit le conducteur, l'a-ncien maître

d'école.
- Quoi ! c'est le père Tandaret ?
. — Oh ! mais non , me répond le conducteur en

Il y a trente ans que le père Tandaret est
Comme cela, vous avez connu le père

'îttdaret ?
J'ai été son élève.

~ Moi aussi,
lui dis mon nom.
Eh bien, alors , reprit-il, nous avons été ca-

marades.
le reconnus en le regardant plus attentivement,

est-ce pas , me dit-il, que tout est bien
'^'^Qgéparici?
^ J'avais bien entendu dire, lui répoadis-je, que
SoQverneraent s'occupait de la Sologne...

— Oh ! il n'y a pas longtemps que le gouverne-
ment s'occupe de nous. Mais , voyez-vous, nous
avons commencé par nous en occuper nous-mêmes.
Quand je dis « nous » , je veui dire que M. Sylves-
tre , ce brave et digne homme que vous venez do
voir, nous a tous ensorcelés, pour notre bien. Le
gouvernement a vu ce que nous faisions, et cela lui
aura donné idée de s'en mêler. Après la mort du
père Tandaret, nous avons eu tout un chapelet de
maîtres qui jetaient les hauts cris en arrivant, et qui
n'avaient rien de plus pressé que de partir d'ici ; il
faut dire qu'ils y avaient bien de la misère. Un beau
jour , là-bas, à Paris, ils font passer une loi qui
change les affaires du tout au tout pour les maîtres
d'école. Pas bien longtemps après, nous voyons
arriver un monsieur qui n'était plus tout jeune,
m'aisqui avait l'air joliment décidé. Un de ses amis,
qui l'avait accompagné par curiosité, s'empressa de
lui dire :
- Tu ne peux pas rester ici ; ce n'est pas habi-

table.
— Nous changerons cela, lui répondit-il.
Et il resta.
Je ne sais pas ce qu'il avait dans le regard ; mais

en un rien de temps les enfants le respectaient,
et les parents avaient confiance en lui. Il employait
ses jours de congé à courir à droite et à gauche
avec des outils d'arpenteur et un tas de mécani-
ques que personne ici n'avait jamais vues. Il rap-

portait dans des boîtes du sable, de la tourbe, de
la terre, et il regardait cela pendant des heures en
se mettant sur l'oeil un gros verre, qu'il appelait
son microscope.
Un beau jour, il dit ai? père Pénigaut :
— Qu'est-ce que vous rapportent vos muions de

sable sur la route de Bracieui 7...
— Rien du tout, répondit le père Pénigaut ; c'est

ce que le sable rapporte depuis que le monde est
monde.

— Vous vous trompez, père Pénigaut, il y a des
pays dans le Midi qu'on appelle les Landes, où l'on
plante dans le sable des arbres qui ne s'y déplai-
sent pas : le pin maritime, par exemple. Vous de-
vriez essayer.

— Nenni, dit le père Pénigaut; planter des ar-
bres dans du sable! Ce serait donc pour récolter
des manches à balai l'année suivante. Ces man-
ches à balai ne se vendraient pas le prix qu'ils
m'auraient coûté, et je n'ai pas d'argent à perdre.
Le nouveLinslituteur ne ditriensur le moiufint ;

mais un jour qu'il était allé à Blois pour affaires,
il rapporta trois ou quatre petits arbres sur son
épaule. 11 demanda au père Pénigaut la permission
de les planter dans son sable.
—Faites, faites, dit le bonhomme, ne vous gênez

pas.
Et il riait d'un air malin.
L'autre planta ses arbres. On venait de Bracieui

et de Cour-Cheverny les regarder par curiosité.
Tous les badauds des environs disaient : < Ils ne
prendront pas ! » Les gens d'ici disaient : « Ils
prendront ! » par amour-propre, et pour défendre
l'honneur de la commune ; mais au fond ils ne
pouvaient croire à un pareil miracle. Ils ont pris.
Monsieur, et si bien pris, que c'était à qui en plan-
terait. L'argent manquait; le maître d'école indi-
qua les moyens de s'en procurer, en s'adressanl
non à l'usurier, mais à des Belges qui ne deman-
daient pas mieux que de s'associer avec les pro-
priétaires des dunes.
Une autre fois, il emmène avec lui le maire et

les gros bonnets du pays; il leur prouve clair
comme le jour, en faisant des nivelfements, qu'on
peut dessécher les marécages en ouvrant un canal
jusqu'au Beuvron. Malgré tous les si et les mais,
il met le maire en mouvement, le mène chez le
préfet, leur fait signer à tous Jes deux an tas de
papiers, de demandes, de pétitions. Bref, il obtient
l'autorisation pour la commune de déverser, à ses
frais, l'eau qui la gênait, en la conduisant par où
il avait dit. Mais la commune n'avait pas le sou. Il
décida le conseil municipal à faire un emprunt.
Cela ne s'était jamais vu : aussi les anciens disaient
que c'était lafin du monde. Ils avaient beau dire,
cet homme-là parlait si clairement qu'on disait tou-
jours : Il a raison, et on ne savait pas lui résister.
Defil en aiguille, nous nous sommes débarrassés
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hommes d'ordre qui l'empêcheront de faire
ce qu'il veut et ce qu'il doit.

UNE DEPÊCHK DE M. GAMBETTA.

A propos de la fameuse dépêche du 29
^ T ' Z laquello, M. Gambella
répond au prélet de Lol-.;UGaronne de sai-
sir non-seulement le journal la Situation,
mais aussi « I abonné, le porteur et le desti-
nataire, » \& Figaro publie, à l'adresse de
1 ex-dictateur, cet article humoristique :

« Bon M. Gambetta ! Excellent M. Gam-
betta 1 Comme il est doux de penser qu'on
sera peut-être un jour gouverné par ce gar-
çon-là. Ce n'est pas le rédacteur coupable,
ce n'est pas le gérant responsable que M.
Gambetta voue à la torture et à l'échafaud ;
c'est l'abonné, que dis-je, l'abonné 1 le por-
teur du journal, cette main innocente qui re-
çoit une feuille sous enveloppe et qui la
porte à un domicile désigné.

» Ce télégramme inaugure toute une nou-
velle législation sur la presse, dont M. Gam-
bella a posé le premier jalon pour l'époque
où il sera le mailre suprême de nos desti-
nées. Comment brider les journaux ? intimi-
der l'écrivain? supprimer la pensée impri-
mée? Tâche impossible 1 II se ferait des
journaux quand même, les plumes sorti-
raient toutes seules du sein de la terre. Que
faire alors? M. Gambetta l'a trouvé: dé-
truire celui qui lit le journal. Plus de lec-
teurs et la presse devient inoflfensive. C'est
comme si les journaux étaient des manus-
crits. Admirable invention.
» Un monsieur est chez lui ; il lient le

Figaro, il l'ouvre. Entre le commissaire de
police.
» — Monsieur, dit-il, je vous arrête,
» — Vous m'arrêtez, dit l'abonné épou-

vanté, pourquoi?
» — A cause de l'article de M. Saint-

Genest, lequel est dans le numéro de ce ma-
tin.
» — Mais ces n'est pas de ma faute, ré-

plique la malheureuse victime. Ce n'est pas
moi qui ai dit à M. Saint-Genest de faire un
article.
» — Suivez-moi deTant le juge. Qui est-

ce qui vous a apporté le journal ?
» — Mon domestique. •
» — J'arrête votre domestique : qui est-ce

qui a remis le journal au domestique ?
> — Le concierge, sans doute.
» —Emmenez aussi le concierge. Quant

au porteur qui a remis le journal au con-
cierge, il est déjà sous les verroux, ainsi que
la plieuse qui a plié le numéro où est l'ar-
ticle de M:, Saint-Genest, ainsi que le typo-
graphe qui l'a imprimé, ainsi que M. Cassi-
gneul qui a fourni la machine et M, Mari-
noni qui l'a construite.

» De celle façon, l'industrie des journaux
ne tardera pas à disparaître, faute de sous-
cripteurs pour l'alimenter.
» Une seule chose cependant m'a fait rê-

ver, en lisant la dépêche de M. Gambetta.
Le lecteur a peut-^re remarqué, comme
moi, que l'illustre républicain fait saisir,
en même temps que le journal et le por-

de nos eaux dorinaDtes, qui provenaient de sour-
ces sans écoulement. A la place de nos marécages,
nous avons un beau pâlis communal, quelques
bandes de bonne terre, qui devient encore meil-
leure à mesure qu'on y met. des engrais, et un
beau petit ruisseau qui fait tourner un moulin à
une demi-lieue d'ici. On sait maintenant par ici
ce que c'est qu'un boeuf ou uu cheval, et la
vieille race des cochons maigres s'est décidée à
engraisser. Nous n'exportons plus ni grenouilles
ni sangsues, mais nous exportons de la poterie et
de la verrerie qui s'en va sur des gabares tout le
long de la Loire.
Un beau jour, le gouvernement s'est dit : Voilà

des gens qui se démènent de leur mieux, il faut les
aider. Quand le maire annonça au conseil munici-
pal que le gouvernement faisait cadeau d'une
grosse somme à la commune, il ajouta que ce se-
rait une ingratitude sans nom de ne pas songer à
l'instituteur qui avait mis tout en branle. Il adressa
à M. le préfet une pétition qui fut signée de tous
les gens de la commune, excepté de l'instituteur,
que l'on n'avait pas mis dans le secret. Un jour, M.
le préfet arriva dans sa voiture, comme un homme
qui veut simplement voir ce qui se passe , et au
moment où le maître d'école se doutait le moins
de ce qui allait arriver, il lui mit sa propre croix à la
boutonnière. Je n'ai jamais été si heureux de ma vie
que le jour où j'ai vu cela de mes deux yeux. Quant

leur, l'abonnd d'abord et le destinataire en-
suite.
» J'ai longtemps cherché ce quo le grand

homme avait voulu dire. Jusqu'ici j'avais
cru que l'abonné et le destinataire d'un
journal c'était le même individu. Il paraît
que non. Il y a des abonnés qui ne sont pas
des destinataires et des destinataires qui ne
sont pas des abonnés. D'après M. Gam-
betta, l'abonné est celui qui reçoit un jour-
nal, et le destinataire une personne vague,
au choix du commissaire de police. C'est
peut-être celui qui Irempe le papier, ou ce-
lui qui fabrique l'encre, ou celui qui cliché,
ou le fondeur de caractères, ou même un
voisin de l'abonné, son tailleur, son bou-
cher.
» Il faut espérer quo M. Gambetta nous

expliquera tout çà, quand il sera au pou-
voir. Millaud. »

Etranger.

ALLEMAGNE.

Il faut aux puissances maritimes des pos-
sessions lointaines. L'Allemagne étend donc
de tous côtés ses regards pour découvrir au-
delà des mers quelque contrée à sa conve-
nance. Mais ses ambitions sont grandes ;
elle veut paraître partout avec éclat. Où donc
s'abattra l'aigls?
On l'a soupçonnée de convoiter de riches

pays dans le Nouveau-Monde ; mais la doc-
trine de Monroë a su lui inspirer de salutai-
res rf'flexi'ins. Les Anglais l'ont accusée en-
suite de rêver la possession de la magnifique
baie de Delagoa ou de San-Lourenço, qu'ils
ont disputée au Portugal jusqu'au jugement
arbitral rendu naguère par le maréchal de
Mac-Mahon. C'est qu'au delà se trouvent les
deux républiques des Boërs, qu'on pourrait
revendiquer comme terre germanique, en
raison de l'origine néerlandaise de ces har-
dis pionniers, et plus loin la florissante co-
lonie du Cap, fondée elle-même par les Hol-
landais.

Mais la Grande-Bretagne a encore les
dents longues et elle les montre. L'Afrique
heureusement est grande et l'on peut cher-
cher ailleurs. Or, s'il fallait s'en rappor-
ter aux craintes exprimées par un jour-
nal de Séviile, l'Allemagne viserait mainte-
nant l'empire de Maroc, dont elle fait en ce
moment relever mystérieusement les côtes.

La feuille espagnole s'inquiète de ces
symptômes : nous le comprenons. L'Angle-
terre ne s'en inquiétera pas moins si la
nouvelle se confirme, et nous avouons,
quant à nous, que rien ne nous porte à dé-
sirer en Algérie le voisinage des Prussiens,
des Allemands, des Hohenzollern et des Bis-
mark.

En Allemagne, l'armement de l'armée ac-
tive, de l'armée de réserve, de la landwehr
et du landslurm avec le nouveau fusil > îun-
ser est maintenant un fait accompli. Ce tra-
vail gigantesque s'est opéré très-facilement
dans les ateliers allemands mômes, qui
sont à présent pourvus de tout, de manière

à M. Sylvestre, il porta sa croix à ses lèvres et se
mit à pleurer.

VI.
Avant de quitter Gennes, je me fis présenter à

M. Sylvestre. Je fus singulièrement frappé de la
distinction de ses manières et delà beauté de son
regard, qui avait quelque chose de doux et de mé-
lancolique. Je construisis sur ces données je ne
sais quel roman sentimental dont je fus le premier
à memoquer quand j'y repensai sérieusement.
J'avais quelque pou oublié , au milieu du tour-

billon des affaires, Gennes en Sologne et M. Syl-
vestre, lorsqu'un article de journal me révéla le
secret do celte vie si bien remplie. M. Sylvestre
était un fils de bonne famille ; il avait eu le mal-
heur de tuer à la chasse son meilleur ami, qui
donnait les plus belles espérances. Après le pre-
mier égarement de la douleur, il avait pris la réso-
lution de réparer le mal qu'il avait fait, en consa-
crant sa vie tout entière à une oeuvre de dévoue-
ment, sans autres confidents que Dieu et sa cons-
cience. 11 avait quitté son nom qui était Irop connu
et qui n'aurait pas manqué de le trahir: Sylvestre
était celui de son ami ; il le porta toute sa vie en
mémoire de lui, et dans son testament demanda
qu'on l'inscrivît sur sa tombe. Il léguait sa fortune,
qui'élait considérable, à la commune de Gennes,
pour servir à l'établissement d'un hospice de vieil-
lards et d'infirmes. {Magasin pittoresque.)

qu'ils n'ont plus besoin d'avoir recours à
l'étranger.

Une des grosses questions militaires est
la formation de bataillons de chemins de 1er.
Aux portes de Berlin, "existe une gare mili-
taire modèle, qui est appelée à" rendre les
plus grands services pour la formation de
ces bataillons. A côté de cette gare, il y a
déjà une caserne destinée à un bataillon de
chemin de fer. On s'apprête à en construire
deux autres. Les travaux de l'immense po-
lygone de Spremberg, aussi à proximité de
la capitale, sont poussés avec une très-gran-
de activité. Leministre, ayant trouvé que le
terrain n'était pas assez vaste, a donné l'or-
dre d'acquérir encore plusieurs centaines
d'hectares.

ESPAGNE.

Voici le texte de l'ordre du jour publié par
le général Trillo, en date du 9 octobre :

« L'ennemi continuant à bombarder Her-
nani et Guetaria, je suis obligé d'user de re-
présailles envers les villages qu'il occupe et
quisont sous le feu de notre artillerie.

» Je décide que les villages d'Uzurbil, La-
sarla, Urnieta, Ergobia et Aztigarra subi-
ront le même sort. I^ur accorder cependant
le temps voulu par les lois de la guerre,
pour que les habitants puissent quitter leurs
foyers, le bombardement commencera seu-
lement le U de ce mois, à 8 heures du ma-
tin, et continuera, jusqu'à nouvel ordre, de
6 heures du matin à 4 heures du soir. Si
l'ordre en est donné, il se poursuivra pen-
dant la nuit.
» Les forts de Luzario, Hernandez, et une

batterie de huit centimètres, placée dans la
tour des Cinq-Points, bombarderont Uzur-
bil. Les forts d'Oriamendy et lugo dirigeront
leurs feux sur Lasarte, Santa-Barbara, Ur-
nieta, et le fort de Ametzagama, avec une
batterie de dix centimètres, tirera sur Ergo-
bia, Aztigarra. »

VOYAGE DE L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE E N'

I TA L I E .

Voici, dit la Lomhardia. la liste ofiicielle
des personnages qui accompagneront S. M.
l'empereur d'Allemagne, dans leur ordre de
préséance également ofTicielle : S. A. le
prince de Bismark; S. Exc. le feld-maré-
chal comte de Moltke; S. Exc. le comte de
Puckler; S. Exc. le comte de Gollz ; le géné-
ral de Abbedyll ; le général de Steinacker ; le
conseiller de Wellmowsky ; le docteur La-
ner ; le conseiller intime Von Bulow ; le co-
lonel comte Lehndorf, aide de camp de
Sa Majesté; le colonel prince Radziwill, di-
to ; le lieutenant Von Alten, dito ; le major
Von Witterfeld, dilo ; le major Von Linde-
gnist, dito ; le major comte Armin, dito; le
lieutenant-colonel Von Hangwitz; le capi-
taine Von Bart,
La Perseveranza do Milan, du I \ octobre,

publie aussi la listedes personnagesqui feront
partie de la suite de l'empereur d'Allema-
gne. M. de Bismark ne s'y trouve pas. La
feuille ofTicieuse explique cela par le fait que

M. le chancelier ne fau'rnn-"
maison civile ni de la ni ,
roi de Prusse. t o u t ô î s r S C ' i ' a î l : ;
ne savait encore rien de posS ?" ''on
concernait son arrivée ce j

salle des Cariatide ; i ^ n i n a f '
t'q"e de la place d^ Dôm eTd".
n>nsi que de la galerie VicL?P,V'
spectacle de gala à la Scala T e S ^
seront dans la grande loge
^ I-e 20 : grande chasse dans le
Monza; le soir, spectacle à la Ij®''«ie
membres des deux cours y assister.
des loges privées. ^ assisteront dans

Le 21 : visite aux monuments dp i» •„
le soir, grand bal de cour ®
Le 22 : départ.
L'empereur d'Allemagne et le roi ri-i.,

UNE LETTRE DE GARIB.4LDI,

Au moment où l'on prépare en Italie U
pirlandes, les feux d'artifice, les r vu '
les parties de chasse et les festins Zt'
Garibaldi, vrai trouble-fêtes, jetant à m
rope orientale l'appel à la révolte que m,
allez lire

« Aux frères de l'Herzégovine et aux on
primés de l'Europe orientale :
> Le Turc doit s'en aller à Brousse H

descendit comme le loup, passant le Bos-
phore, dévastant, massacrant et violant ces
bettissimes populations que nous donnèrent
les Pélages, qui furent peut-être les pre-
miers civilisateurs de l'Europe. Il ne doit
plus aujourd'hui fouler cette partie du mon-
de par lui maintenue dans l'infortune.
» A Brousse, avec ses vices, ses dépréda-

lions et ses cruautés, il trouvera dans l'Asie
Mineure assez de peuples à tourmenter et
à précipiter dans la désolation.
» Levez-vous donc, héroïques fils de la

Montagne-Noire, de l'Herzégovine, de la
Bosnie, de la Servie, de la Thessalie, de la
Macédoine, de la Grèce, de l'Epire, de l'Al-
banie, do la Bulgarie et de la Roumanie.
Tous, vous avez une splendissime histoire ;
parmi vous naquirent les Léonidas, les
Achille, les Alexandre, les Scanderberg, les
Spartacus. Et aujourd'hui même, parmi vos
robustes populations, vous trouverez encore
des Spartacus et des Léonidas.
» Ne vous fiez pas à la diplomatie ; celle

vieille sans coeur vous trompe certainemenl!
Mais avec vous sont les hommes de coeur
de tout le monde ; l'Angleterre elle-même,
jusqu'aujourd'hui favorable aux Turcs,
vous a manifesté, par le moyen de l'obole
et de la sympathie d'un de ses grands,
qu'elle doit préférer l'alliance et la grati-

I ^ e KLippoux-.

C'était samedi, 9 octobre, une grande fête pour
les Juifs. Il ne faut pas confondre le Kippour avec
la cérémonie commémorative du pardon, qu'Assué-
rus accorda à la nation juive, sur la prière d'Es-
ther : le Kippour est la fête de la pénitence. Ce
jour-là, tout Israélite qui observe les pratiques de
sa religion doit se recueillir et confesser ses pé-
chés ; mais cette confession est purement mentale.
Pendant vingt quatre heures, k partir du coucher

du soleil, l'israélile qui accomplit le devoir du
Kippour, s'astreint au jeûne complet; il lui est in-
terdit même d'avaler quelques gouttes d'eau. Les
actions les plus indifférentes en elles-mêmes, mais
qui pourraient distraire le fidèle de ses méditations
sont également défendues; il ne peut ni fumer,
ni monter en voiture, ni écrire une lettre ; en un
mot, la vie terrestre doit, autant que possible, être
suspendue pour lui. Il n'a plus devant les yeux
que la justice de Dieu, dont il implore miséricorde.
Par un contraste assez singulier, cette fête aus-

tère est précisément celle qui est observée avec
le plus de zèle, même par les Israélites, qui d'ha-
bitude tiennent peu aux autres pratiques de leur
religion ; il en est bien peu d'entre eux qui, ce
jour-là, ne visitent la synagogue.

Pendant les vingt-quatre heures que dure le
Kippour, le temple n'est pas abandonné un seul
instant ; un grand nombre des personnes y passenl
la nuit entière. Dès le matin, l'affluence redouble,
et jusqu'au soir les fidèles n'en sortent qu'à de ra-
res intervalles, pour y rentrer aussitôt.
Le spectacle que présentait samedi '«S"»®

synagogue de la rue de la Victoire, à Pans, é ai
vraiment des^lus curieux : la grande nef et
tribunes latérales étaient combles. Rien de plussi^^^
pie, d'ailleurs, comme mise en scène : les iv^^^
saints sont enfermés dans une sorte d'arcùf,
dessous du chandelier à sept branches.
Auprès de ces objets sacrés se tiennent les ^^

bins qui chantent les notes gutturales des p au^
hébraïques. Le grand rabbin de f
dore, est assis sur une sorte de fauteuil ass ^^
blable au trône épiscopal qu'on voit dans
thédrales catholiques. , ,.(e aox

Tous les rabbins sont enveloppes ae ^^^^
pieds d'une immense draperie J âperie
donne l'air de fantômes ; et, en eflei, „„
„-est autre que le linceul
jour ensevelis. Tout bon israelite a
ceul préparé d'avance. j^ ĝe qa'oa
Le linceul fait partie des cadeaus ^^

place dans la corbeille de m a n a ^
ligieuse pensée, mais qui ne la ssepa
tre au coeur une certaine angoissa.



confédération de peuples libres à"
i; décréP''® (confédération) de l'empire du

^ ' ' ' S c à Brousse le Turc; seulement
Jli vous pourrez vous constituer indépen-
S et libres; en deçà du Bosphore, le
f niicbe ottoman sera toujours sous le sti-
î l o t d'une guerre éternelle, et jamais
J s ne po""®^ ®«crés de
f^cSera. 6 octobre.

. » G. GARIBALDI, »

Ce document peut sembler écrit par un
Mais nous disons sembler ; car Garibaldi

il'très-bien ce qu'il veut et où il va. Il
^"le d'ailleurs au nom de la démocratie,
S, croit ne pouvoir s'emparer de la direc-
lion complète des afifaires qu'en mettant le
feu à l'Europe.

S e u l e m e n t , on est en droit de s'étonner
g le gouvernement italien tolère un tel

îhus de la part d'un général payé par l'Etat
en sus, doté par l'Etat d'une rente de

i(jo 000 francs. Que vont dire la Turquie et
c£ltè « vieille sans coeur » qu'on appelle la

'"'gaHbaldi crie contre le Turc; mais le
l u r c n'est pas aussi Garibaldi qu'on pense,
etGaribaldi est beaucoup plus Turc que tous
les Turcs réunis.

Nouvelles militaires.

L'ARMÉE TERRITORIALE.
Le gouvernement prépare en ce moment

les éléments nécessaires à la conslilution de
l'armée territoriale. Celte armée compren-
dra, ainsi qu'on le sait, des troupes de tou-
tes armes; maison a dû tout d'abord se
p r é o c c u p e r de la constitution des régiments
d'infanterie. Ces régiments seront au nom-
b r e d e U S . Le1"régiment comprendra les
hommes mariés ou non, ayant servi ou non,
ma i s reconnus propres au service, qui sont
domiciliés dans l'arrondissement de Lille.
Le 2', comprendra les hommes domiciliés
d a n s l'arrondissement de Valenciennes. On
continu? ainsi du Nord au Midi. Le 145'
par les hommes du départementdes Hautes-
Pyrénées.
Chacun de ces 1i5 régiments sera com-

posé de 3 bataillons à 4 compagnies, et cha-
que subdivision régionale fournira en outre
un cadre de compagnie de dépôt constitué
de manière à pouvoir lui-même fournir une
section de dépôt à chacun des bataillons des
régiments.
Quant aux cadres des régiments, batail-

lons et compagnies de l'armée territoriale,
ils seront constitués de la manière sui-
Tanle :
Chaque compagnie comprendra 1 capi-

taine, 1 lieutenant, 1 sous-lieutenant, <
sergent-major, 4 sergents, 1 sergent-four-
fier, 8 caporaux, et 2 tambours ou clai-
rons.
L'état-major de chaque régiment com-

irendra: 1 lieutenant-colonel commandant
8 régiment, 3 chefs de bataillon, 1 major,
' médecin de 1" classe, 3 capitaines adju-
WDts-majors, i capitaine trésorier, 1 oflTi-
Jiei"d'habillement, 4 lieutenant-adjoint au
^sorier; i sous-lieutenant porte-drapeau ;
'médecin •major de 2' classe et un médecin
'ide-major.
ôiis n'avons pas besoin, d'ailleurs, de

I P̂Pfiler que si. aux termes de l'article 29
J® aloi du 24 juillet 4 873, l'armée lerrito-
•J^'® doit avoir de tout temps ses cadres entiè-
•®ent constitués, son effectif permanent et
'" ên temps de paix ne comprend que le
r̂sonnel nécessaire à l'administration, à
l̂enue des contrôles, à la comptabilité età
. Préparation des mesures qui ont pour ob-
J^^PPel à l'activité des hommes de ladite

^ ^ ^ m Locale el de l'Ouesl.
Soo'rt^ ô ^^^^ heures, la popula-

Saumur a été éveillée par le tam-
•" t̂aii ^'•ompetle d'alarme : uri incendie
ijg '^ ĉlaré dans un magasin de cor-

• 'instruit en bois el isolé de toute ha-
situé prairie d'.Offard, et apparte-
Deivignes-Daudet, cordier, quai

EQ S®'-
iTriy.^lques instants, les secours sont
^ d é o i '

Mljj jP'oyé par la compagnie des pompiers
"ODitants, ei moins d'une heure, tout

BOURGCEIL.—Mardi malin, vers six heures
el demie, M. Baly, couvreur, était occupé à
réparer la toiture du moulin de la Planche,
lorsque la gouttière sur laquelle était appuyé
le pied de son échelle ayant cédé, il fut pré-
cipité à terre d'une hauteur de quarante
mètres.

Relevé aussitôt, il fut transporté dans une
chambre où il expira, avant qu'on ail pu lui
procurer aucun secours.

Le médecin, mandé en toute hâte, arriva
juste pour constater la mort délenniiiée
par une congestion cérébrale résultant de
fortes lésions intérieures. (Union libérale.)

H tant en cor-
n. Ff', goudronné, qu'en chanvre
et outils, était consumé. Les dommages, au- !
ant que Ion peut les apprécier, sont éva- I
"és à 3,300 fr. Rien n'était assuré. On ^
"gnore la cause de ce sinistre. j

Une femme du quartier des Ponts, nom- j
mée Agathe Verrier, Agée de 67 à 68 ans. •
célibataire, demeurant rue de la Visitation, :
a été trouvée morle, hier malin, au point du i
jour, dans la ruelle des Saulais.

La justice, aussitôt informée, se trans- -
porta sur les lieux, accompagnée de M.M.
les docteurs Besnard et Pichon qui, après i
Mamen du corps, ont constaté que la co- '
lonne vertébrale et plusieurs côtes étaient
brisées.
Aucune des personnes présentes n'ayant

reconnu, au premier abord. M"' Verrier,
qui n'était qu'à moitié vêtue, son cadavre a
été transporté à l'Hospice.

La rumeur publique eut tout aussitôt la
pensée qu'un crime avait été commis ; mais
1 état de la chambre de la défunte, qui vivait
seule, ferait plutôt croire à un suicide, la
porte d'entrée s'élant trouvée fermée en de-
dans.

Cette mort aurait été causée, sans doute,
par une grande surticilalion dans les idées.
M'" Verrier était connue dans le quartier
pour une personne très-honorable, mais un
peu extraordinaire; elle ne jouissait pas.
du reste, de toutes ses facultés. Les voisins,
interrogés, ont déclaré qu'ils ne l'avaient
pai aperçue depuis deux jours ; de plus, ils
auraient entendu la veille au soir, vers onze
heures, un corps lourd tomber violemment
à terre ; mais ils ne s'en seraient pas in-
quiétés autrement, pensant à la chute d'un
homme ivre dans la rue, ce qui, hélas ! n'ar-
rive que trop fréquemment.

La justice cherche à éclairer comment il
se fait que le cadavre ait été trouvé, non au-
dessous de la fenêtre de la maison, mais
bien, comme nous l'avons déjà dit, dans la
ruelle des Saulais, à cent mètres du domi-
cile de la demoiselle Verrier.

Révélation sur le crime de Laval.
Nous avons donné tous les renseigne-

ments que nous avions pu recueillir sur le
double assassinat commis le 25 septembre à
la ferme de la Petite-Vallette. près de Laval :
deux enfants avaient élé jetés dans un puits
par leurs parents.
Un journal de Paris a piU^é une lettre

d'un correspondant de Laval d'après laquelle
des révélations auraient été faites par un
des enfants des époux Hacques :
4 Après l'arrestation des parents, les

deux petitesfilles qui restaient ont élé pla--
cées à l'hospice Saint-Louis. L'aînée, qui
paraissait idiote, -— on a su que c'était par
suite de la peur qu'elle avait éprouvée, — a
repris sa liberté d'esprit et a raconté ce qui
suit à une soeur qui l'interrogeait :
» Elle avait vu son père aller dans la

chambre de ses deux petits frères, revenir
en ayant un sous chaque bras, que même le
grand « braillait > et que le petit « pignait, »
et les porter au puits où elle l'avait TU se
baisser, qu'elle en était bien sùre. puis-
qu'elle était sortie et s'était cachée pour
mieux voir derrière une barrière de la cour ;
que même l'un était en chemise et que l'au-
tre de ses frères avait un haut de laine (ce
qui est exact).
» Après avoir vu son père au puits, elle

s'étail recouchée.
» Les enfants, tenus sous le bras de leur

père, se débattaient, et l'ainé, voyant que
l'on allait le jeter dans le puils, s'accrocha à
la tête de son père, el dans ses mouve-
ments désespérés lui mil une main dans la
bouche.

» On le relira du puits avec un doigt
presqu'enlièremenl coupé. Le monstre,
dans sa rage, n'avait pa» craint, pour lui

faire lâcher prise, de le couper avec ses
dents. »

Le vice-président du conseil, ministre de
l'intérieur, vient d'adresser aux préfets la
circulaire suivante ;

« Monsieur le préfet,
» Je vous ai adressé, le 12 juillet dernier,

des instructions pour la tenue du casier ad-
ministratif électoral qui doit être formé au
chef-lieu de chaque arrondissement, au
moyen de la réunion des duplicata des
bulletins individuels dressés par les gref-
fiers des cours et tribunaux correctionnels,
et mentionnant toutes les condamnations pé-
nales emportant déchéance des droits élec-
toraux,
• Plusieurs de vos collègues m'ayant fait

remarquer que les jugements des faillites
qui entraînent la même incapacité devraient
eux aussi être consignés au casier adminis-
tratif, j'ai prié M. le garde des sceaux de
vouloir bien décider que les greffiers des
tribunaux de commerce transmettraient, à
l'avenir, à la préfecture ou à la sous-préfec-
ture du lieu de naissance, des bulletins spé-
ciaux constatant les jugements déclaratifs
des faillites.
» M. le ministre de la justice, déférant à

ma demande, a, par une dépêche du 27
août, dont le texte est ci-après reproduit,
donné des ordres à .MM. les procureurs
généraux pour que la mesure fût appli-
quée rétroactivement à partir du 1" janvier
1875.
» Vous aurez donc à taire classer ces bul-

letins avec ceux que vous el vos sous-préfets
vous avez dù recevoir déjà des parquets, en
exécution des précédentes instructions de
M. le garde des sceaux. Vous veillerez seu-
lement à ce que les bulletins concernant les
faillis soient détruits au fur et à mesure que
des arrêts de réhabilitation vous auront été
notifiés.
» Je vous rappelle, à celte occasion, que

j'attends de vous, à la fin du mois, un pre-
mier rapport sur les mesures que vous avez
prises en vue d'organiser le service des ca-
siers administratifs.

Les champignons rendus inoffensifs.
L'admimistralion préfectorale de Vau-

cluse. dans le but de prévenir les cas d'em-
poisonnements par les champignons, a fait
publier les conclusions suivantes d'un mé-
moire sur un cas d'empoisonnement, rédi-
gé par le docteur Louis Monier, médecin
en chef de l'hôpital d'Avignon.

1° Les champignons sont de tous les
poisons le plus dangereux, car leur action
nuisible ne se décide qu'à un moment très-
éloigné de leur ingestion, alors que le prin-
cipe toxique se dérobe aux agents de la Ihé-
rapeulique ;

2° Il n'existe aucun caractère botanique
bien tranché qui permette de distinguer les
champignons vénéneux de ceux qui sont co-
mestibles ;

3° Les champignons desséchés sont aussi
dangereux qu'à l'état frais, el s'ils ne sont
pas généralement suivis d'accidents, c'est
que l'art culinaire intervient et les prive de
leur principe toxique ;
4° Le principe toxique des champignons,

dont l'analyse chimique n'a pu jusqu'à ce
jour préciser la nature, a la propriété d'être
soluble dans l'eau acidulée ou salée; mais
surtout dans l'eau portée à l'f^bullition ;

5° Tout champignon vénéneux devient
inoffensif quand . après avoir été macéré
dans de l'eau vinaigrée, il est soumis à une
ébullilion d'une demi-heure à une heure de
durée.
Ainsi que l'ajoute M. Monier. il est temps

que ces notions se vulgarisent ; il est essen-
tiellement utile d'apprendre aux populations
qu'il n'y a plus de champignons vénéneux,
qu'à la seule condition d'une préparation
aussi simple que facile.

Faits divers.
La chasse des oiseaux de passage. — l.a

chasse des oiseaux de passage vient de com-
mencer. et il nous paraît à propos de rap-
peler à ce sujet les mesures prises en France
depuis quelques années pour leur protec-
tion. Il importe pour la protection des es-
pèces utiles de bien connaître les circons-
tances qui les font considérer comme utiles
ou nuisibles ; aussi le ministère de l'inté-
rieur vient-il de communiquer aux diffé-
rentes préfectures le résultat des observa-
lions et des renseignements recueillis par

toute la France ; c'est une sorte de tablea
officiel des oiseaux migrateurs dont la
chasse est permise et de ceux dont la chasse
est prohibée.
Nous trouvons, parmi les oiseaux de pas-

sage dont la chasse est permise, la bécasse,
de passage en octobre, novembre, février et
mars ; la bécassine double, en avril et août ;
la bécassine ordinaire, passage en octobre ;
la grive en novembre ; la cigogne noire, pas-
sage à l'automne ; la blanche en juillet ; la
caille et la tourterelle en septembre. Les
principaux oiseaux protégés sont : le cou-
cou, l'engoulevent, les fauvettes, l'hiron-
delle de cheminée, l'hirondelle de fenêtre,
la huppe, le loriot, le martinet, le rossignol
ordinaire, le rossignol de muraille, le rouge-
gorge. le tercol, la plupart émigrant en sep-
tembre et octobre. On lient déjà tellement la
main à la protection de ces derniers oiseaux,
que plusieurs procès-verbaux ont été dres-
ses contre des chasseurs qui avaient tué des
hirondelles.

Les oiseaux migrateurs ne restent pas
toute l'année en France ; les uns ne font que
traverser notre pays et n'y restent pas, ce
sont les oiseaux de passage proprement dits
(oies sauvages, canards sauvages, etc.) Les
autres habitent la France une partie de l'an-
née ; quelques espèces arrivent en aulomne,
mais le plus grand nombre arrivent au prin-
temps el nous quittent en automne. Comme
ils sont pour la plupart grands destructeurs

lde'iunrsepcrloetse.ctoionn.ne sa*u«
ra* it trop s'occuper de

On vient de constater dans nos environs,
àilVIndépendant, de Douai, un cas de mort
subite causée par la peur. Un jeune garçon
de quinze ans. Arthur S se promenant
dans le bois appartenant à M. Crombez,
propriétaire à Tournai, éprouva, à l'aspecl
d'un lézard d'une grosseur peu ordinaire,
une telle frayeur qu'il en perdit connais-
sance. Quelques jours après, il mourait,
malgré les soins empressés qui lui ont été
prodigués.

*
* *

On va commencer prochainement à Lon-
dres la construction d'une cathédrale catho-
lique de l'archidiocèso de Westminster. Ses
dimensions seront égales à celles de Notre-
Dame de Paris. Elle aura 400 pieds de lon-
gueur, 144 pieds de largeur, el la hauteur de
la grande net sera de 130 pieds.

Dernières Nouvelles.
I.e conseil des ministres s'est réuni, h

l'Elysée, hier matiri à 9 heures, sous la pré-
sidence du maréchal de Mac-.Mahon.

Le prince de Galles a rendu, hier malin,
visite au maréchal de Mac-Mahon. Le ma-
réchal est allé, dans l'après-midi, rendre sa
visite au prince de Galles.
Hier soir, à quatre heures, le gouverne-

ment n'avait encore élé avisé d'aucune ques-
tion qui dût lui être posée aujourd'hui,
à la séance do la commission de permanence.

Cette séance, qui sera la dernière, ne
présentera vraisemblablement aucun inté-
rêt, toutes les questions de politique inté-
rieure ou extérieure étant réservées pour l'é-
poque de la rentrée de l'Assemblée.
Une entrevue a dù avoir lieu hier, au su-

jet des mesures financières de la Turquie,
entre le ministre des affaires étrangères, le
ministre des finances, l'ambassadeur d'An-
gleterre, le représentant de la Turquie et,
dit-on, M. le marquis de Ploeuc.

Contrairement à leur intention primitive,
les banques locales de Constantinople ont
renoncé à présenter une pélilion au gouver-
nement turc contre les récentes mesures
financières.

Pour les arlicles non signés : P. GODKT.

VALEURS TURQUES.

ACTION E.N RESPONSABILITÉ à intenter aux
émetteurs sans exception des différents em-
prunts ottomans.
En présence de la spoliation inouïe dont

ils sont frappés, tous les porteurs de titres
ottomans ont intérêt à se faire connaître à
l'Administration de la Gazette de Paris qui
prend l'initiative d'une instance

DEVANT L.A JUSTICE FRANÇAISE.
Ecrire franco au Directeur de la Gazette de

Parts, en faisant connaître le nombre et la
nature des titres qu'on possède, o, rue Fey-
deau. Parti.
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVfiUSEL.

N' 1702. — 9 Octobre 4 875,

Texte: Histoire de la semaine. — Courrier de Pa-
ris, par M. Philibert Audebrand. — Nos gravures :
La mission du docteur Harmand en Indo-Chine •
M. Diicuing; — Désarmement d'un corps de carlis-
tes réfugié sur le territoire français; — Monu-
mcflt coramémoratif du centième anniversaire de
l'indépendance des Etat-Unis ; — Un attelage aux
Pyréiides, tableau de M. Bridgman ; — La ville d'Eu.
— Trop belle et trop laide, nouvelle, par M. Xavier
Eyma. — Revue financière delà semaine. — Revue
littéraire. — Chronique du Sport. - Variétés: Le
club Alpin français. — Le Mont-Saint-Michel : dé-
couverte du tombeau de Robert de Torigny. — Re-
vue comique du mois, par Bertall. — Faits divers.
— Buste de l'empereur Commode en Hercule ro-
main. — Echecs.
. Gravures : Evénements d'Espagne : désarmement

par la gendarmerie française d'un corps de carlis-
tes réfugié sur le territoire français. — La mission
du docteur Harmand en Indo-Chine (3 gravures).
— M.Ducuing. — Projet de monument commémo-
ratif à élever à l'entrée de la baie de New-York, à
l'occasion du centenaire de l'indépendance des
Etats-Unis. - Un attelage aux Pyrénées, d'après le
tableau de M. Bridgman. — La France pittoresque :
le château et la ville d'Eu. - Mont-Saint-Michel (3
gravures). — Revue comique du mois, par Bertall
(8 sujets). ~ Buste do l'empereur Commode en
Hercule trouvé récemment à Rome dans les fouilles
de l'Esquilin. — Rébus.

Librairie FIRMIN-DIDOT ET C", rue Jacob , 56,
PARIS.

LA mom ILLUSTHÉE
J O U R N A L D E LA F A M I L LE

sous LA DIRECTION

DE M"» EMMELINE RAYMOND.
Ce journal, indispensable à toutes les mères de

famille, paraît le samedi de chaque semaine : il
donne par an plus de 2̂,000 gravures sur bois;—
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de 500
modèles nouveaux de patrons en grandeur natu-
relle, pour vêlements de toutes sortes et de tous les
âges; — romans, nouvelles, etc.
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fait la demande par lettre affran-
chie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", 56, rue
Jacob, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste : dans ce cas, il faut ajouter pour chaque
trois mois un timbre do 25 centimes, soit 4 timbres
pour l'année.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

l " édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12
mois, 14 fr.

4' édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois. 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 12 mois, 25 fr.
S'adresser également dans Zes librairies des dépar-

tements.

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française que
vient de mettre en vente h librairie Hachette et C-,
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. Ç est le
résumé du grand Dictionnaire, c est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;

les vingt-quatre premiers fascicules sont en vente.

fSar<-8E«5 «ïe Saumur du » octobr®.

l'-roment(l'h.)77 k. 1» 77
2'qualil6. . 7i 17 52
Seigle . . . . 75 12 —
Orge 05 115"
Avoineh.bar. 50 II 25
Fèves . . . . 75 17 —
l'ois blancs. . 80 3o —
— rouges. . 8 0 26 —
Graine df lin. 70 U -
Coiza . . . . 05 22 60
Chenevls. . . 50 25 T-
Huile de noix 50 70 —
— chcncvis 50 35 —

Huile de lin. 50
Graine Ircfle 50
— luzerne 50

Foin (h. bar.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
— cassées 50

Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
qualilé(,52k.500)
2» — —

40
60
65
95
10
55

258 —

ROCGRS (S
.Souzay et environs, 187*
Champigny, 1873 .

Id. . • •
Id. 187* . ' • •
Id. . • •

Varrains, 1878 ." ," /
Varrains, 1874.
fioiirgiieil, 187;) ' '

ïd. . ! • •
Id., 1874. . • •
Id.

Resligné . /
Cliinon, 1873 " " "

Id. • • •
Id. 1874 . ' •
Id. . • •

hecl. îo).

1"
1"
1-

•lualiié
id.

• id,
id.

2'
1"
2»

qualité
id.
id.
id.

id!
id.
!<1.
id.

» î
» i
* * Uo
; « loj
' loi
;»ii»
• l»5
* a 105
' » I0«
'MOo

C H E M I N DE F E K DE
POlTlEiis

COURS DES VINS.
BLANCS (2 hecl. 30).

Coteaux de Sauinur , 1873. 1" qualité
Id. id.

Ordiii.,envlr. deSauniur 1874, 1" id.
Id. 1874, 2" id.

Saint-Léger et environs 1874, 1" id.
Id. . . r id.

LePuy-N.-D. etcnvirons 1874, 1" id.
Id. . . 2" il).

La Tienne . 1874

»
«0
60
55
66
55
60
i5
30

ScB-vîee d'été.

Départs de Saumur pour Poia'cn
, î he^es 10 minutes du

' - 35 - du

Départs de Poitiers pour Saumur :

10 45
6 - 50 _ DU SOÎ^.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COUES BE LA BOUESE DE PARIS DO 15 OCTOBRE 1875.

Valeurs ai comptant. Dcrnifr
cours.

1
Hausie

Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

3 % joiissaiice décembre. , . 65 20 » » 0 iià .Soc. gén. de Crédit induslrUl et Canal de Suei, jouiss. janv. 70. 717 50 a 6 5 0
4 t/2 "/ojouiss. scplcmbrc. . . 95 • 0 • 0 comm., 145 fr. p. J. nov. . 740 " 0 » A » Crédit Mobilier esp., j. julllét. 69.) D 10 0 » »
5 jouiss. novembre . . . . 101 30 » » » 45 Crédit Mobilier 166 25 » » 3 Société autrichienne, j, janv. . 618 50 » » a 25
Obligations du Trésor, l. payé. i70 D » )) • f>

Dèp. de la Seine, emprunt 1857 247 » 2 s A )) CCrhéadrietnftoens,ci4e0r 0df'Ar. uptr. icj.haeoU. t.. .. 352500 '
»
» »

u
»
û 10, n

OBLIGATIONS.n »
viiiedeParis.oblig. 1855-1860 475 • 1 Î5 s Est, jouissiince nov 590 • » s » 1

- 1865, i " / , 493 A > 50 » » Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 980 . 3 75 » Orléans 316 250 • B • »— 1869,3% 355 IT h ê » V Midi, jouissance juillet. . . . 700 • » » é » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 3H 50 fi » » »
— 1871, 3 323 ft t> » •• iO Nord, Jouissance juillet. . . . 1178 75 1 25 9 r 312 » » » » »
— 1875,4 "/ 468 D * » Orléans, jouissance octobre. . 980 » 2 ."lU « N Nord 316 75 B » » »

Banque de France, j. juillet. . 3860 » » 10 » Ouest, jouissance juillet, 65. . 607 50 3 75 » » Ouest 311 » » > » »
Comptoir d'escompte, j. août. 595 t > » » t Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. s B » » ê « Midi 310 I) B > » »Crédiiagricole',SOO f. p. j. juill. 497 50 » 0 ê » Compagnie parisienne du Gaz. 1040 » A ê

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 325 » ft 0 $ f> Société Immobilière, j. janv. . 22 » 2 » 9 J»> DVeenudxé-Ce harentes ; Î29230. »0 » » » »
75 > » » »Crédit Foncier, act. 500 f. Î50 p. 9^0 » 3 50 • 4> C. gén. Transatlantique, j. juill. 313 » 5 0 f> 0 C^nal de Suez 613 » * »

CHEMIN DE FEU D'ORLÉANS
G â l l E DE ëAUSitii "

( S e r v i c e d ' é t é , 3 laal îsys)

DÉPARTS BE SAOMOK UKI ASSIFS
î hej^e, 8 minute, àn m..,
6
« — 1 —
1 — 33 —
4 - U "
7 — 33 . .

— otnnibus. '
>eir, _
— eipreM.
— omnibm.

BSPARTS BS SABMDR TESS TODEJ
S keurej 4 minutes du mslln, omnibus-mlit,.
8 — îe — _ omnibui.9 — 50 — — eipreji.
lî _ 38 — loir, omnibui.
4 — 44 — _ _
10 — 28 — — eipreH-wile,
Le train d'Angers. quU'arréte k Saumur, arriTek6h.»|i,

Etudes de M'COUDREUSE, avoué-
licencié à Baugé,

Et de M*SENIL, notaire à Loogué.

V I g M T E
PAR MCITATION,

DE TROIS MORCEAUX

DE VIGNE
Sis commune de Brossay.

L'adjudication aura lieu le jeudi
novcmlavc prochain (1875),

à une heure de l'après-midi, en
rétude et par le ministère de M*
SENIL , notaire à Longué.

On fait savoir à tous qu'il appar-
tiendra . qu'en exécution d'un juge-
ment rendu par le tribunal civil de
Baugé . le 27 septembre 1875 , enre-
gistré . par di l̂'aul, au profil de ;
1» M"' Louise Canard . épouse du

sieur Marc Boigné, propriéiaire-cul-
livaieur, avec lequel elle demeure ,
commune de Monifort, et de celui-ci
qui l'assiste et l'aulorise;
2' M. Hené Poupard. cultivaleur,

demeurant commune de Longué ;
3° M. Auguste Poupard, culiiva-

leur, demeurant commune deBrioo ,
4° M. Pime Canard , cultivaleur,

demeurant à Longué;
5° M"' Krancine Canard , aide de

culture, demeurant commune de
Longué ;
Co-intéressés, demandeurs, ayant

M' Coudreuse pour avoué ;
Conlre :

1* M-"'Augustine Sourdeau, veuve
en premier mariage de Louis Pou-
pard , el épouse en deuxième ma-
riage du sieur Julien Manoré , culti-
valeur, avec lequel elle demeure,
commune de Longué ;
« Ès qualité de tutrice légale de

» Augusiine Poupard . mineure , is-
a sue de son premier mariage avec
. Louis Poupard, décédé; »
2° M. Julien Manoré, cultivateur,

demeurant commune de Longué ;
» Pris pourassisleiiel el aulonser

» son épouse, sus-nommée, el com-
. me co-tuleiir de la mineure Augus-
« line Poupard ; »
3» M. Pierre Perceveaux , cultiva-

teur. demeurant commune de Ju-

'"t"Ês'qualilé de subrogé-tuteur de

» Louis Canard . mineur, issu du
» mariage des époux Canard Picbol.
» décédés ; »
Défendeurs défaillants ;
En présence de :

1® M. René Poupard père, cultiva-
teur, demeurant commune de Lon-
gué:.
• Es-qualité de subrogé-tuteur de

» Augusiine Poupard ; •
2* M. Adolphe Mercier, principal

clerc de notaire , demeurant à Lon-
gué;,
• Es-qualité de subrogé-Iuleur ad

» hoc de Louis Canard . mineur ; »
Il sera , auxdits jour, lieu et heure

sus- indiqués , et par le ministère de
M' Senil ,• notaire à Longué. procédé
à l'adjudicalion des immeubles ci-
après.

DESIGNATION.
Commune de Brossay.

5* LOT.

Six ares vingt-six centiares de vi-
gne , situés sur le chemin des Mi-
nières , joignant d'un bout au nord
le sieur Pierre Falloux , au riiidi le
chemin des Minières, d'un côté au
levant sieur Marcadeux, au couchant
M. Forest-Prê^re.
Mise à prix 60 fr,

6* LOT.
Cinq ares quatre-vingt-un centiares

de vigne, siluf ŝ au canton du Grand-
Chemin . joignant au levant Charles
Falloux. au couchant Pierre Fal-
loux.
Mise à prix 120 fr.

7* LOT.
Vingt-six ares vingt-huit centiares

de vigne et terre, situés sur le che-
min des Minières, joignant au cou-
chant Pierre Tessier, au levant Pierre
Godio.
Mise à prix 600 fr.

S'adresser :
i' A M' SENIL . notaire à Longué ,

dépositaire du cahier des charges ;
2" A M'COUDREUSE , avoué-licencié

à Baugé . poursuivant la vente.
Rédigé à Baugé , le 12 octobre

1875.
L'avoué poursuivant :

E. COUDREUSE,
Avoué.

Enregistré h Baugé , le 12 octobre
1875. folio . case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centime.*.

(497) RIOUSSE.

Etude de M* ROBINEAU , notaire
à Saumur,

A D J U D I C A T I ON
En l'élude et par le ministère de

M* ROBINEAU, notaire 5 Saumur,
Le dimanche 24 octobre \S~5 ,

à midi,

DES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de
M. Reveau.

1" UNE HIAISON
Située à Saumur, rue de la Fidélité,

n' 19,
Comprenant :

Au rez-de chaussée . cuisine , salle
à manger, salon , vestibule ;
Au premier étage , six pièces et un

corridor ;
Mansardes et greniers;
Cour, caves, jardin, remise el

écurie.
ascvcuu . . . . «,ooo fp.
S S i i s e A p r l x . . . 1 5 , 0 0 0 fP.

r L'[\E m u lîAiM
A Saumur, rue du Petit-Mail, n" 5,

Comprenant :
.Au rez-de chaussée, salon, cabi-

net , salle à manger, oflice , cuisine,
vestibule ;
Au premier étage, quatre cham-

bres ;
Greniers, mansardes;
Cour, basse-cour, serre bois, buan-

derie. caves. très-joli jardin,
msc À ppix. . . i« .ooo fp.
S'adresser à M' ROBÎNEAU, no-

taire.

A L O U ER
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

m t L»E L'AEIEIE BR ŜSEfilE
O E S A I W T . F I I O B B : « T.

Maison d'habitation, écurie, han-
gar et deux jardins; le tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. D I LAFRÉGEOLIÈRK ,

à Saint-Florent. (128)

m:^ ®® « J " « s m®.
PRÉSENTEMENT.

• UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Efole
des Frères, (567)

A LOUER
Pour fniror en jouissance de suite ,

UNE MAISON
• Sise à Noyant, canton de Gennes,
Aciuellement occupée par la bri-

gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfecture de

Saumur.

/m. m/ r^" mE»

m FOUDRE
D'une contenance d'environ trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

A
(Jnatïliiéde BEAUX et BONS FUTS

D'ANJOU . dont partie en chêne.
S'adresser à M. BOUVET-LADUBAY,

à Saint-Florent. (441)

ON OEIIA D̂E DE!X EMPLOYÉS,
dont l'un en mevccvic et l'autre
en épicevie , âgés de 25 à 30 ans.

S'adresser au bureau du journal.

M. imm BR\i]Do^'
DE PARIS

A l'honneur d'informer le public
qu'il vient d'établir une pension
civUc et \mUta\rc, 28 ei ôo,
rue de la Petite-Bilange, à Saoraur.

PPIX : 9 5 francs.
Café au la i t , chorolal à la tas.«f,

salon parliculier. — Diiiers sur com-
mande.
Service à domicile el à l'élablis t̂-

ment.

l î I l î L L A O T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saumur.

LIEBIG
BOUIIKIS «STSSmt

ÉCONOMIQUE, PRÉCIEUX
Four Sauces et pour Assaisroneoeenu

QUATRE MÉDAILLES DOR
TROIS GRANDS DIPLOMES D'HOW»»

1807, 1868, 1869, l87î, 18.î
P a r i s . Amsterdam. M»̂ "^

Mis horMsOcSoCnOcoUu.rVs ie-nnie!/""
SE VEND PARTOUT

EN GROS: 30. rue D-" PetH^'
Ecuries, PABI^
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